
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



•'r 



)k.» 




»l-(o. 




h-^ 



LA MAISON DES CARMES 



Q 

LA. 

MAISON DES CARMES 

1610-1875 

PAR 

KABBÉ P. PISANI 

PROFESSEUR A l'iNSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

Se vend au profit de l'Institut catholique, 

PARIS 
LIBRAIRIE CH. POUSSIELGUE 

RUE CASSETTE, I5 
1891 



A Mgr D'HULST, 
Recteur de l'Institut catholique de Paris. 

Monseigneur, 

Je me permets de vous dédier un mo- 
deste travail entrepris sous votre inspira- 
tion. 

La maison des Carmes, où fut fondée, il 
y a quinze ans, TUniversité catholique de 
Paris, avait une histoire; cette histoire 
contenait des pages souvent intéressantes, 
parfois glorieuses, et, j'ai pu le constater, 
personne à peu près ne la connaissait 
parmi nous. Pour la connaître, il fallait en 
recueillir les fragments disséminés dans un 
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grand nombre d'ouvrages, les coordon- 
ner, les concilier parfois. M. Alex. Sorel, 
M. rabbé Lalanne, M. l'abbé Demimuid 
avaient publié d'excellentes monographies 
relatives à telle ou telle partie de ITiistoire 
de la maison : les ouvrages sur la ville de 
Paris, D. Félibien, Dulaure, l'abbé Le- 
bœuf, les histoires de la Révolution, la vie 
de la Mère Camille de Soyecourt, par la 
Mère Saint-Jérôme, celle de Mgr Affire, 
par Mgr Cruice, quelques rapports et ar- 
ticles de revues contenaient des renseigne- 
ments qu'il fallait contrôler sans doute, 
mais qui renfermaient tous une somme 
variable de vérité. Enfin, les Archives Na- 
tionales et celles de T Archevêché de Paris 
possèdent un certain nombre de pièces 
que je n*ai pas consultées sans profit. Ma 
tâche n'a donc été que celle d'un compila- 
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teur, et je n'ai pas la prétention de vous 
présenter ici un travail contenant le résul- 
tat de recherches originales; je n'ai fait 
qu'une œuvre de vulgarisateur, œuvre 
utile cependant, en réunissant en un petit 
volume les articles que j'ai publiés dans le 
Bulletin de r Institut catholique en avril, 
mai, novembre, décembre 1890, février et 
mars 1891. 

Les étudiants, peut-être même les pro- 
fesseurs, verront ici que la maison qui les 
abrite a un passé ; que les vieilles murail- 
les qu'ils ont regardées jusqu'ici avec un 
œil indifférent, ont été témoins de grands 
événements ; qu'avant eux des hommes de 
Dieu ont sanctifié par les pratiques aus- 
tères de la vie religieuse cette enceinte 
que nous habitons et où nous devons faire 
renaître les vertus de nos devanciers» 
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Nous redirons aussi nos glorieuses lé- 
gendes à tous ces chrétiens qui, chaque 
année, au mois de septembre, visitent le 
jardin et la crypte des Carmes ; en véné- 
rant le lieu du massacre et de la sépulture 
des prêtres qui ont accepté une mort 
cruelle plutôt que de prêter un serment 
d'apostasie, ils comprendront, ces pieux 
pèlerins, dans quel ordre mystérieux les 
œuvres de Dieu se succèdent en procé- 
dant les unes des autres; sur le théâtre 
même des massacres, il s'est élevé une 
œuvre qui contribue dans une large me- 
sure au développement de la gloire de 
TEglise : l'œuvre du haut enseignement 
chrétien; de cette maison sortent aujour- 
d'hui des prêtres instruits, des juris- 
consultes, des professeurs, des hommes 
d'étude, des médecins bientôt, qui, ayant 
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tous puisé leur science à la source pure de 
renseignement de TEglise, ne répandront 
pas autour d'eux d'autres doctrines que 
celles que l'Eglise enseigne, et accompli- 
ront ainsi dans leurs personnes l'union de 
la science et de la foi. Or, si cette grande 
œuvre se développe dans la maison des 
Carmes, n'est-ce pas le cas de répéter : San* 
guis martyrum, semen chrisiianorunû 
Comme aux premiers temps de l'Eglise, 
le sang des martyrs est la semence d'où 
sortent des moissons abondantes de fer- 
vents chrétiens. 

Ces souvenirs, il était d'autant plus né- 
cessaire de les rappeler à l'heure présente 
qu'avant peu une partie des bâtiments éle- 
vés par les Carmes aura disparu : les inju- 
res du temps et des hommes les ont ren- 
dus inhabitables, et nos services d'ensei- 
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gnement se trouvent mal à l'aise dans des^ 
locaux qui n'ont pas été aménagés pour 
cette destination; pendant que la place 
manque, nous sommes obligés de dépen- 
ser beaucoup pour entretenir des bâti- 
ments dont on ne peut tirer parti. 

La reconstruction de la maison s'impo-^ 
sait; vous en avez pris l'initiative, Mon- 
seigneur, et tous nous avons applaudi à 
cette entréprise dont chaque jour nous? 
constatons la nécessité. 

Si donc je viens vous oflErir ce petit ou- 
vrage, ce n'est pas seulement comme un 
témoignage de gratitude inépuisable et de 
filiale affection; je vous offre ce ttavail^ 
pour que le produit de sa vente, s'il y. en^ 
a un, sbit consacré à l'œuvre de la re*» 
construction des bâtiments des Caimes» 
Peut-être me scra*t*il >donné d'apportei; 
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ainsi une modeste pierre à la grande 
œuvre dont nous souhaitons tous de vous 
voir, de longues années encore, l'inspira- 
teur et le gardien. 

Paris ^ fête de V Annonciation y 2 s mars iSçt. 

P. PISANI. 

Professeur à l'Institut catholique de Paris. 
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FONDATION DU COUVENT 

ET CONSTRUCTION DE L'ÉGLISE 

C*est aux premières années du xvif siècle 
que remonte la fondation de la maison des 
Carmes de la rue de Vaugirard. A cette épo- 
que, il y avait à Paris, depuis 1309, un cou- 
vent de Carmes, celui de la place Maubert, 
sur remplacement duquel on a construit un 
marché ; les Carmes de la place Maubert sui- 
vaient l'observance mitigée. 

La réforme du Carmel établie par sainte 
Thérèse et saint Jean de la Croix ne s'intro- 
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duisit en France que sous Henri IV; en 1604, 
les Carmélites espagnoles s'établirent au cou- 
vent de la rue d'Enfer; leur désir était de voir 
les Carmes réformés fonder une maison à Pa- 
ris ; c'était le vœu de beaucoup de personnes 
pieuses, et le pape Paul IV écrivit lui-même 
au roi Henri IV pour lui demander d'accueillir 
les Carmes de la réforme de sainte Thérèse, 
qu'on appelait carmes déchaux ou déchaussés : 
la réponse du roi fut favorable et le général 
de l'ordre désigna deux religieux pour entre- 
prendre deux fondations à Lyon et à Paris ; 
les deux religieux choisis par les supérieurs 
étaient français : c'étaient Denis de Macanau 
de Salegourde, et Bernard de Vaillac, cousin 
du duc d'Uzès ; leurs noms de rel^on étaient 
Denis delà Mère de Dieu, et Bernard de Saint- 
Joseph. 

Débarqués à Marseille au commencement 
de 1610, le P. Denis et le P. Bernard se mi- 
rent en route à pied en suivant le cours du 
Rhône, et aussitôt arrivés à Lyon ils commen- 
cèrent à prêcher : leur parole apostolique fut 
écoutée avec enthousiasme, et comme d'ail- 
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leurs ils étaient aussi savants que pieux, ils 
ne tardèrent pas à trouver des protecteurs dé- 
voués qui entreprirent la fondation d'une mai- 
son de Tordre à Lyon. 

C'est à ce moment même qu'ils apprirent la 
nouvelle de l'attentat qui avait mis fin aux 
jours du roi : leur protecteur n'était plus; 
avaient-ils à continuer leur route? Ils devaient 
s'attendre à trouver Paris en émoi, et les es- 
prits trop préoccupés pour que le public prît 
intérêt à l'affaire qu'ils avaient à traiter? Plus 
d'un à leur place aurait repris le chemin de 
l'Italie et remis à plus tard la suite d'une en- 
treprise que des raisons majeures empêchaient 
de mener à bonne fin ; mais les deux bons re- 
ligieux ne se crurent pas le droit de modifier 
les instructions qu'ils avaient reçues; ils s'a- 
cheminèrent sans retard vers Paris, où ils arri- 
vèrent dans l'automne de 1610. Leur confiance 
en la Providence ne fut pas trompée ; la reine 
régente Marie de Médicis était toute dévouée 
aux ordres religieux et en particulier au Car- 
mel : sans donc attendre l'arrivée des deux 
religieux, elle avait autorisé par lettres paten- 
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tes de juin 1610 la fondation de la maison des 
Carmes. 

Les PP. Denis et Bernard trouvèrent donc 
leurs affaires en bonne voie, cependant il ne 
suffisait pas d'avoir des lettres patentes, il al- 
lait que ces lettres fussent enregistrées par le 
parlement, et tout faisait prévoir que cette 
formalité essentielle ne s'accomplirait pas sans 
de vives résistances et de longs délais. En at- 
tendant, les Carmes acceptèrent Thospitalité 
au collège de Cluny , sur la montagne Sainte- 
Geneviève : cette communauté, qui apparte- 
nait à Tordre de Citeaux, était fort riche, mais 
la vie religieuse s*y était singulièrement relâ- 
chée ; les Carmes trouvèrent dans cette mai- 
son le moyen de vaquer en paix à leurs exer- 
cices religieux : c et pour la solitude, ils la 
trouvaient à loisir, surtout à la chapelle (i) ». 

Mais au bout de peu de temps l'édification 
que donnaient les deux religieux détermina 
une réforme dans cette communauté relâchée; 

I. Les Carmes déchaussés a Paris, par un prêtre 
de l'Ecole des Carmes (l'abbé Lalanne). Extrait de la 
Revue catholique. Versailles, 1854. Nous ferons de fré- 
quents emprunts à cette intéressante monographie. 
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on reprit les observances de la règle de saint 
Benoît, et c'est de cette maison que sortit peu 
après Tessaim qui alla fonder la congrégation 
fameuse des bénédictins de Saint-Maur. 

Les Carmes n'attendaient donc pas d'être 
définitivement installés à Paris pour commen- 
cer à répandre le bon exemple autour d'eux, 
et pendant ce temps la Providence levait l'une 
après l'autre toutes les difficultés qui s'étaient 
d'abord opposées à leur établissement. Les 
adversaires de la fondation nouvelle comp- 
taient sur l'aide des Carmes de la place Mau- 
bert. Ces religieux ne pouvaient vraisembla- 
blement pas voir d'un bon œil l'arrivée de 
confrères qui, pratiquant plus rigoureusement 
la même règle, devaient faire tomber sur eux 
quelque discrédit ; mais tout au contraire le 
prieur des Grands-Carmes vint déclarer que, 
loin de s'opposer à l'admission des nouveaux 
venus, il était prêt à les recevoir et nourrir 
dans sa maison s'ils ne trouvaient pas d'autre 
asile ; les lettres patentes furent enregistrées 
en août 1611. 

Le 22 mai suivant, Henri de Gondi, évêque 
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de Paris, octroya aux religieux les autorisa- 
tions nécessaires ; et comme la fondation qui 
se préparait devait se faire sur le territoire de 
l'abbaye de Saint-Germain des Prés, l'abbé, 
qui était Henri de Conti, évêque de Metz, leur 
avait accordé de son côté les permissions dont 
ils avaient besoin à cet effet. 

Pendant qu'ils poursuivaient devant le par- 
lement l'enregistrement de leurs lettres paten- 
tes, les Carmes avaient bien employé leur 
temps; les amis et bienfaiteurs des carmé- 
lites s'étaient mis avec eux à la recherche des 
moyens de fonder un couvent, et l'un d'eux, 
Nicolas Vivian, maître des comptes, s'était 
réservé l'honneur de leur donner le terrain. Ce 
terrain était situé dans un quartier isolé, en 
face du parc que Marie de Médicis venait |de 
créer autour de son palais du Luxembourg : 
il y avait un beau jardin, et sur le chemin de 
Vaugirard, à l'angle de la rue Cassette, une 
petite maison. Cet immeuble appartenait à un 
protestant, M. Louis Barat, maître d'hôtel du 
roi, et à son épouse Catherine Fromage : on 
ne sait pas dans quelle condition Barat vendit 
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sa propriété à Vivian. Ce qu'on sait, c'est que 
Barat ne tarda pas à abjurer; en 163 1, il donna 
une somme de 1000 livres à la condition 
qu'une des chapelles de l'église, la première 
à main droite de l'entrée, serait dédiée à saint 
Louis et à sainte Catherine, c'est-à-dire à son 
saint patron et à la patronne de sa femme, et 
que cette chapelle appartiendrait à lui et à ses 
hoirs à perpétuité. Si, comme il est possible, 
la vente faite par Louis Barat coïncide avec 
son abjuration, il est probable qu'il céda son 
immeuble à des conditions avantageuses. 

La première acquisition, iaite en 161 1, fut 
complétée dans le cours des deux années sui- 
vantes par deux autres qui furent faites grâce 
aux libéralités de l'abbé de Saint -Germain 
des Prés et de la princesse de Conti, sa mère ; 
dès lors l'enclos des Carmes n'eut plus pour 
limites que les rues adjacentes : au levant la 
rue Cassette, au midi le chemin de Vaugirard, 
qui avait été nommé rue du Luxembourg et 
devait prendre en 1659 le nom de rue de Vau- 
girard ; au couchant un sentier, désigné sur les 
plans sous le nom de sentier herbeux; ce sen- 
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tier prit bientôt le nom de sentier des Carmes, 
et ensuite celui de rue du Regard (i). Au' 
nord, le terrain des Carmes était borné par des 
jardins qui allaient jusqu'à la Croix-Rouge, 
entre les rues du Chasse-Midy et du Vieux- 
Colombier. Sur ces jardins on construira par 
la suite deux couvents de femmes dont nous 
aurons plus loin Toccasion de dire un mot. 

Le jour de la Pentecôte 1611, qui était le 
22 mai, les Carmes prirent possession de leur 
acquisition : ils se logèrent dans la petite mai- 
son, et, en attendant qu'on pût construire une 
église, ils transformèrent en chapelle une 
grande salle où les huguenots s'étaient long- 
temps assemblés pour leur prêche. Le nonce 
Laurent Ubaldini, neveu du pape Léon XI, 
vint bénir cette chapelle provisoire et y dit la 
première messe. Mais cette installation avait un 
caractère tout provisoire : les Carmes recueil- 
laient beaucoup d'aumônes, car ils n'avaient 
pas tardé à trouver de hauts et puissants pro- 
tecteurs, et leur ferveur ne cessait pas de leur 

I. A cause d'un regard de conduite d'eau que les 
plans indiquent à Tangle de la rue de Vaugirard. 
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en gagner de nouveaux : aussi dès le commen- 
cement de Tannée 1613, le 7 février, ils purent 
faire poser la première pierre de leur cou- 
vent (i) : ils réservèrent cet honneur à Nicolas 
Vivian, c leur premier bienfaiteur après Dieu > . 
La maison fut placée sous le vocable de 
saint Joseph ; la dévotion à saint Joseph, 
chère à sainte Thérèse, était particulièrement 
en honneur au Carmel de Paris ; et les Car- 
mes contribuèrent beaucoup par leurs prédi- 
cations à la répandre en France : c'était aussi 
à saint Joseph que devait être dédiée la future 
église (2). Le plan de cette église fut élaboré 
sous les yeux d'Eléonore Galigaï, maréchale 
d'Ancre, qui s'était engagée à construire Tédi. 
fice à ses frais : le 21 juillet 16 13, la première 
pierre, bénite par le cardinal deBonzi, évêque 
de Béziers, fut posée par la reine régente Ma- 
rie de Médicis ; on déploya à cette occasion 
une pompe extraordinaire. 

1. Cette pierre est sous le pilier qui est à gauche 
du sanctuaire, du côté de la chapelle de la Sainte 
Vierge. 

2. Cette église fut, dit-on, la première église de 
France placée sous le vocable de saint Joseph. 
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Cependant la magnificence du plan exécuté 
par ordre de la maréchale d'Ancre avait alarmé 
la modestie et la prudence des bons religieux ; 
ils demandèrent des simplifications qui ne fii- 
rent pas agréées par les architectes, et plutôt 
que de laisser terminer un monument qui n'eût 
pas été en harmonie avec la vie pauvre et ca- 
chée que leur imposait leur règle, les Carmes 
prirent le parti de se retirer en remerciant la 
maréchale de ses pieuses intentions. C'était 
un acte presque téméraire que de répudier les 
bienfaits de celle qui jouissait alors d'un em- 
pire absolu sur l'esprit de la reine, et qui pou- 
vait devenir une ennemie redoutable pour ces 
présomptueux qui semblaient dédaigner sa 
protection. Mais les Carmes ne se laissèrent 
pas influencer par ces considérations d'ordre 
purement humain, et il se trouva qu'en faisant 
ainsi ils avaient agi au mieux de leurs inté- 
rêts : l'année 1617 vit s'écrouler le crédit de 
Concini et d'Eléonore Galigaï dont on con- 
naît la fin tragique : que seraient devenus les 
Carmes s'ils avaient associé leur fortune à celle 
de la maréchale d'Ancre? 
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Dès la fin de Tannée 1617, Marie de Médi- 
cis se chargea de faire reprendre et mener à 
bonne fin les travaux interrompus, et Téglise 
fiit livrée au culte en 1620 : la bénédiction fut 
faite le 19 mars, en la fête de saint Joseph, pa- 
tron de la nouvelle église, par Charles de Lor- 
raine, évêque de Verdun. La consécration fut 
célébrée en grande cérémonie cinq ans plus 
tard : le prélat consécrateur était Éléonor 
d'Estampes de Valençai, évêque de Chartres, 
qui devint par la suite archevêque de Reims. 

L'église de Saint-Joseph des Carmes existe 
encore telle qu'elle fut construite ; nous n'avons 
pas à en étudier le style, ni à en décrire les 
détails : un seul point doit attirer notre atten- 
tion, c'est le dôme. Il y avait longtemps déjà 
que ce motif de décoration était employé en 
Italie : Sainte-Marie des Fleurs de Florence et 
Saint-Pierre de Rome sont les types qui ont 
inspiré les architectes des Quatre Nations (Ins- 
titut), de la Sorbonne, du Val de Grâce, des 
Invalides, de l'Oratoire, de l'Assomption et 
de Sainte-Geneviève; mais la coupole des 
Carmes est le premier essai fait en France de 



12 LA MAISON DBS CARMES 

cette disposition architecturale; construit avec 
d*énormes charpentes, aussi bien que la lan- 
terne qui le surmonte, ce dôme est une œuvre 
fort curieuse qui, vieille de trois siècles bien- 
tôt, ne paraît pas avoir souffert des injures du 
temps et semble capable de les défier long- 
temps encore. 

L'achèvement de Téglise et la décoration 
des chapelles se prolongèrent pendant presque 
tout le XVII® siècle. Le maître-autel fut cons- 
truit aux frais du chancelier Seguier, grand 
ami des Carmes, qui venait prier dans une pe- 
tite tribune grillée située au premier étage, et 
la petite chapelle installée dans cette tribune 
s'appelait encore au moment de la Révolution 
V Oratoire de M, le Chancelier, 

La peinture à fresque delà calotte intérieure 
du dôme est attribuée à BerthoUet Flaraaêl ; la 
statue de la sainte Vierge, en albâtre, avait 
été exécutée par Bozzi, sur les dessins du 
Bernin (i). Les chapelles furent ornées aux 

I . Cette statue fut enlevée pendant la Révolution, 
et après le Concordat, Napoléon la fit placer à Notre- 
Dame, où elle est encore; la statue qu^on voit au- 
jourd'hui aux Carmes n*est qu'un moulage en plâtre. 
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frais de bienfaiteurs qui en choisirent les pa- 
trons. La chapelle qui fait face à la chapelle 
de la sainte Vierge fut décorée aux frais de 
M. de Puisieux en 1620 et consacrée à sainte 
Thérèse et sainte Anne. Les autres chapelles 
furent faites en 1620, 1621, 1627 et 1628, celle 
de Saint-Jacques par M. d*Estampes, celle de 
Saint-Louis et de Sainte-Catherine par Louis 
Barat, le vendeur du terrain, celle de Saint- 
Élie par M. de Sourdiac, celle de Saint-Jean- 
Baptiste et Saint- Albert par M. de Mornas. 
Des embellissements se succédèrent à inter- 
valles rapprochés, souvent à Toccasion de la 
sépulture dans les caveaux de l'église de quel- 
que bienfaiteur ou de quelque grand person- 
nage. C'est ainsi que nous relevons en 1638 la 
sépulture de madame Bouthillier de Rancé, 
mère du restaurateur de la Trappe; en 1647, 
celle de Mgr Thadée Barberini, neveu d'Ur- 
bain VIII; en 1671, celle de l'archevêque de 
Reims, Éléonor de Valençai, celui-là même 
qui avait consacré l'église. 



II 

CONSTRUCTION DU COUVENT 

ET DE SES DÉPENDANCES 

En même temps que la maison de Dieu, s'était 
élevée celle des religieux . Les Pères avaient ha- 
bité pendant les premiers temps la petite maison 
qu'ils avaient trouvée en prenant possession ; 
mais Taccroissement du nombre des religieux 
rendit nécessaire la construction du couvent. 
On commença par élever un corps de bâtiment, 
celui qui est en façade sur le jardin actuel ; il 
se composait d'un rez-de-chaussée, où se trou- 
vaient la cuisine, le réfectoire, la salle com- 
mune, et d'un étage divisé en cellules; ce 
bâtiment communiquait avec l'église et avec le 
chœur des religieux placé derrière le maître- 
autel. Les Carmes prirent possession de cette 
partie du couvent en 1615. En 161 8, fut cons- 
truit un second bâtiment, parallèle au premier 
jtt comme lui perpendiculaire à l'église ; plus 
tard les deux bâtiments furent réunis par deux 
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galeries qui dessinèrent au rez-de-chaussée un 
cloître entouré d'arcades (r). 

Du côté où est actuellement la rue d*Assas 
se trouvait une cour dont les constructions 
n'occupaient que trois côtés, et qui communi- 
quait directement avec le jardin; les autres 
constructions qu'on voit à cet endroit sont 
beaucoup plus récentes, de même que le pa- 
villon saillant où sont installés Tamphithéâtre 
de chimie et le laboratoire du professeur de 
physique. 

De 1674 à 1676 tous les bâtiments furent 
relevés d'un étage : le noviciat, qui était à 
Carrière-lès-Charenton depuis 161 7, fut ra- 
mené à Paris et installé dans l'étage nouveau ; 
au-dessus de la salle capitulaire on fit la cha- 
pelle du noviciat, aujourd'hui salle de cours ; 
en 1681, cette chapelle fut ornée de boiseries 
et de peintures ; en 1707, la salle capitulaire 
fut pareillement ornée de belles boiseries de 
chêne qui existent encore et de dix tableaux 

I. A une époque récente ce cloître a été couvert 
d*une toiture et il sert, pour le moment, aux ; 
blées solennelles de Tlnstitut catholique* 
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dont on ne voit plus que les cadres enchâssés 
dans le lambris. 

Le caractère distinctif de tous les bâtiments 
construits par les Carmes au xvii® siècle est 
une absence complète de préoccupation es- 
thétique : les façades sont tristes, nues, per- 
cées d'ouvertures disposées avec une inélé- 
gante irrégularité; les corridors sont bas, à 
peine éclairés, les cellules étroites et incom- 
modes : ce n'est pas qu'on eût visé à l'écono- 
mie : il suffit pour se convaincre du contraire 
de regarder les murs construits en pierres de 
dimensions extraordinaires. Ce que les Carmes 
voulaient, c'était une maison de pauvre appa- 
rence, qui n'inspirât pas à ses habitants le dé- 
goût de la vie austère qu'ils devaient y me- 
ner : et les intentions des fondateurs avaient 
été fidèlement exécutées. 

Au commencement du xvni® siècle fut 
construite l'aile qui avance parallèlement à 
l'église dans la direction de la rue de Vaugî- 
rard (i). Là nous commençons à trouver une 

I. Cest là que se trouvent actuellement les appar- 
tements du Recteur et la bibliothèque de théolo^e. 
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préoecupation artistiqixie : les^ pièces sont 
vastes, les plafonds élevés, les fenêtres lai^- 
ment percées; rescalîer ttDurnant en pierres 
de taille, dont une partie est enterrée sous Ifes 
remblais de la cour, est une œuvre curieuse 
qui contraste avec le reste des bâtiments. QUelie 
fut la destination première de ce pavillon qui 
rappelle le logis de Fabbé, juxtaposé dans cer- 
tains couvents aux vieilles bâtisses conven- 
tuelles? n me paraît permis de supposer que 
les Pères Cannes avaient élevé ce corps de 
logis pour lès hôtes dé distinction qu'ilsavaient 
à recevoir : des prélats, des biènfèiiteurs laï- 
ques de passage à Paris venaient demander 
l'hospitalité dans le couvent :.or il était assez 
difficile d'offrir à* ces hôtes une cellule de 
moine, et d'ailleurs la vie religieuse aurait eu 
peu à gagner au voisinage d'étrangers menant 
grand train et recevant force visites ; on avait 
donc isolé autant que possible ce pavrllbn des 
Heux: réguliers, et, grâce à cette précaution, 
Tes bruits du^ dehors n'arrivaient qu'atténués 
jusqu'à la communauté qui devait vivre dans 
le recueillèraent et le'siience. 
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La vie des^ Carmes était à la fois apostolicps^ 
et cnntfiinplative ; ila avaient cherehé à roii- 
gine à. a'étahlir dans ua quartier, isolé, et lora 
de Iel fondatioiL ila étaient à une certaine dia-^ 
taencer de la ville ; mais, pendant le xvu^ siècle, 
la ville se rapprocha d'eux et commença à. Les 
entourer : d'où résulta pour eux une préoccu- 
pation grave : des maisons de la rue Cassette 
et de la rue du Regard on voyait tout ce qui 
se passait[diez eux . Il fallait aviser aux moyena 
de se renfermer et de pratiquer dans son esprit 
comme dans sa lettre la règle de la clôture.. 

Du: coté du, suxl, ils n'avaient encore rien à 
craindre, le parc du. Luxemhouig occupait, 
tout L'autre côté de],la rue de Vaugirard et les 
tiararns où furent percées un peu plus tard Lea 
rues deFleurua et de l'Ouest (aujourd'hui rue 
d'Assas). 

Au: nord,, dans le tjiangLe formé par la rue 
du. Gherche-MidL et la rue Cassette, des corn- 
nuinautés religieuses s'étaient établies peui 
après Le& Carmes^ 

ËiLi634,,Lss Augustines de Laoa avaient 
agfaetéle terrain qui longeait la rue du Cherche^ 
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Midi jusqu'à la Croix-Rouge. Cette commu- 
nauté traversa en 1663 une crise qui feillit en 
amener la dispersion ; elle se reconstitua en 
embrassant la règle bénédictine : ce couvent 
'était connu sous le nom de Notre-Dame de 
Consolation. 

En 1653, les terrains situés rue Cassette 
entre Tenclos des Carmes et la rue du Vieux- 
Colombier avaient été achetés par les Béné- 
dictines de la Conception de Notre-Dame. 
Originairement établies à Rambervillers, ces 
religieuses avaient dû fuir pendant la guerre; 
elles avaient trouvé asile successivement à 
Saint-Mihiel, à Montmartre, à Saint-Maur; 
puis elles étaient venues se fixer à Paris d'a- 
bord rue du Bac, puis rue Férou, en attendant 
Tenregistrement de leurs lettres patentes, qui 
ne fut accordé qu'au bout de six ans : elles 
n'entrèrent donc dans Jeur couvent qu'en 
1659. ^^^^ se vouaient à l'œuvre de l'Adora- 
tion perpétuelle, et reçurent le nom de Filles 
du Saint-Sacrement, nom sous lequel elles 
furent approuvées en 1676 par Innocent XI et 
en 1705 par Clément XI. Ces deux couvents 
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possédaient tous les jardins contigus au cou- 
vent des Carmes, qui n'avaient donc aucun voi- 
sinage incommode à redouter du côté du nord. 

Mais il n'en était pas de même au levant, 
rue Cassette, et au couchant, rue du Regard, 
où s'étaient élevées de nombreuses habitations 
particulières. Les Carmes, pour arrêter les re- 
gards indiscrets, prirent le parti de sacrifier 
une partie de leur terrain pour y construire, 
en façade sur la rue, de hautes maisons qui 
leur serviraient d'écran. Il leur était facile de 
régler le plan et les servitudes des maisons 
qu'ils construiraient de manière à ne pas lais- 
ser de vues sur leur enclos. Ce projet tut mis 
à exécution entre 1669 (hôtel Salvandy, rue 
Cassette) et 1741 (hôtel de Dreux, rue du 
Regard). L'hôtel d'Hinnisdal est de 1704- 1705. 

En 1790, les Carmes avaient, rue Cassette, 
l'hôtel d'Hinnisdal et quatre maisons, rue du 
Regard cinq hôtels et trois maisons, à l'angle 
de la rue du Regard et de la rue du Cherche- 
Midi un grand hôtel, l'hôtel de Toulouse, 
actuellement hôtel du Conseil de guerre. 

Les Pères ne tardèrent pas à constater que, 
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s^ite avaient fsdt de gros sacrifices ponrisolcr 
'leur ■couvent, ils étaient loin d'avoir ^fEut mie 
mauvaise aiBaire. La location 'de >ces niaHiiniM: 
<et hôtek leur créa un revenu qui était évalué 
en T778 à 100.000 livres, et qui, diaprés Via- 
'ventarre dressé en 1790, montait encore àphiB 
de 66.000 livres. 

A ces ressources, il faut ajouter le bénéfice 
que donnait la vente de la fameuse «au de 
mélÎBse, qui jouissait au xviii* siècle d'mœ 
Tenommée extraordinaire. Le couvent eut mê- 
•me à soutenirii cette occasion un procès contie 
les pharmaciens de Paris ; en 1780 une tnm- 
"saction intervint et le brevet royal fut con- 
"firmé moyennant le payement annixel d'une 
Bomme de mille livres au profit du collège âe 
pliarmacie. Le produit de latente de Teau^-fe 
méfese «'élevait BU moment de la i^évoluâon 
'à, '2D.OOO KvreB par an. 

En résumé, les recettes du cDuxrent sVâte- 
-vaienteuTvgo 3113.589!., 16 s., 4.d.,aet, cfé- 
duction faite des dépenses, il Testait un eseoé- 
dent dcT^ecEttes de'62.276 1., i6 s*, 9 3d. 

On pourrait craindre ^pe cette piDspérité 
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matérielle eûtcausé quelque préjudice b la lé- 
gnlarite de la vie refligieuse : il n-en est rien. 
Lobineau et Féllbienéciiivaient em7^ •: c (Le 
cou¥eiït des Cannes déchaussés, Fun 'des plus 
austères et les plus réguliers de Paris, a pro- 
duit un grand -nombire de >r6tigieus tsontem- 
fifetife .dont -la ipiie toute cachée.«n Jésus^Chrigt 
a été et est encore d'une grande .édification 
pour l'Église, j» 

Il feiut cependant reconnaître que les Carmes 
«valent un Tuornent adopté les erreurs jansé- 
xiistes. La correspondance de M. Olier ne laisse 
aucun :doute à ce aujet : différentes lettres 
«écrites £ntr^ 1646 et T65 5 donnent des. détaîk 
très significatif, mais nous sommes en droit 
de supposer que les Carmes se soumirent <de8 
premiers lorsque le jairaénisme fut condamné 
par (Innocent IL. 

Il :est à signaler d'ailleurs qu Want net après 
(Dette période malheureuse, nous -voyons tes 
iOannœs déchaussés remplir des naissions 'im^ 
portantes et travailler à la ré^nérationiûes 
ordres religieux en Prance. Le souvent des 
Billettes au Marais était desservi .d^uis sa 
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fondation par des chanoines réguliers; mais 
la vie de ces chanoines avait fini par être très 
peu régulière et ils furent invités en 1631 à 
céder leur couvent aux Carmes de la Réforme 
de Rennes (i). Le supérieur envoyé aux Bil- 
lettes, le P. Thibaut, avait passé Pannée 1616 
au couvent des Carmes déchaussés, chez qui 
ses supérieurs l'avaient envoyé se pénétrer de 
la règle et des vertus du Carmel. Cette nou- 
velle maison de Carmes releva donc indirecte- 
ment de celle de la rue de Vaugirard, et elle 
eût sans doute conservé longtemps Tesprit de 
ses fondateurs si les religieux qui Thabitaient 
n'avaient trop vite oublié les bons exemples 
qu'ils avaient reçus de leurs frères de la stricte 
observance. 

En 1657, la discorde s'était mise chez les 
Grands-Carmes de la place Maubert : ce furent 
deux Pères de la rue de Vaugirard qui reçu- 
rent et accomplirent la mission honorable 
mais difficile de rétablir la paix et la régularité 
dans le couvent. 

I. Cette réforme avait été opérée en 1604 par le 
P. Bouhours. 
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Enfin nous trouvons les Carmes au berceau 
de TŒuvre des Missions Étrangères : ils sont 
chargés de Tévangélisation de la Perse, et c'est 
un Carme, le P. Bernard de Sainte-Thérèse, 
qui a fondé rue du Bac la maison où devaient 
se préparer les futurs apôtres des infidèles. Ce 
religieux reçut le caractère épiscopal et devint 
le fameux évêque de Babylone qui a donné 
son nom à une des rues qui avoisinent le sémi- 
naire des missions étrangères. 

La communauté des Carmes vécut ainsi 
pendant près de deux siècles dans sa première 
ferveur, sans qu'aucun événement notable vint 
se produire dans son existence ; le fait le plus 
considérable est l'élection en 1659 ^'^" '^^^" 
gieux de Paris, le P. Tardy, comme supérieur 
général de l'Ordre entier des Carmes. 

Les religieux, en s'adonnant à la prédication, 
ne négligeaient ni la vie contemplative ni les 
études sacrées. Leur bibliothèque, établie au- 
dessus de la nef de l'église, comptait environ 
12.000 volumes dont le catalogue est à la bi- 
bliothèque de l'Arsenal à Paris ; il est composé 
de II volumes in-folio, dont un pour les ma- 
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irascrîts; qirëlqiies-'uns de ces mannscrîts 
^amient une grande valeur, entre auttes'rexem- 
plaire original de la Ckramgue de Plvdsomrd. 
*Cette bibliothèque sera dispersée pendant la 
îlévolution. A côté des Pères qui s'adonnaient 
Bux tra va ux du saint ministèf e et de irensei- 
gnement, il y avait les frères qui cultivaient 
dans le jardin la fameuse mélisse etfabsciquaient 
Teau si renommée qui était une des gr osae B 
sources de revenus de la maison. Des labora- 
toires avaient été installés avec un inatériel 
considérable évalué en 1790 à la ^somme idât 
€0.000 livres. 
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III 

LES CARjMES 

PENDANT LA ilÉVQLUXIQN 

En 1789, le couvent des Carmes comptait 
•64 religieux, dont 42 prêtre. iLe Prieur était 
le P. Ambroise de Saint-Joseph (Pierre-JoBBBfdi 
Gilet de JBaffionville). L'observance régulièïiE 
continuait à se maintenir et la maison était 
im ^bjet d-édifination pour ies £dèles de la 
paroisse Saint-Sulpice. 

La convocation des Etats généraux £ûte 
par le roi Louis XVI parut à la iin de 17S&, 
et la ville de Paris, qui avait à élire soixante 
députa le 20 avril ir7%, -fiit dÊvisée en-soixante 
dffîtncfiB éleotorans:. L^un de ces districts £ut 
"Bon lieu de réunion dans les bâtiments ducoit- 
•jçœnt, et prit Je nom de 'dktrict des Carmea; 
^lèslk 14 juin, k 'Couvfint devint ^^aUemont 
le lieu de rassemblement d'une compagnœ gcLb 
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garde nationale, et les relations entre les reli- 
gieux et les citoyens furent d'abord extrême- 
ment amicales. 

Lorsqu'après le 14 juillet, les districts fu- 
rent appelés à élire des comités permanents, 
le comité des Carmes désigna le prieur du 
couvent comme dépositaire des contributions 
volontaires apportées par les citoyens ; le bla- 
son des Carmes fut choisi comme marque dis- 
tinctive du district et placé sur le drapeau de 
la compagnie de garde nationale. Le 21 juil- 
let, il fut décidé qu'une messe quotidienne se- 
rait dite dans Téglise des Carmes pour le suc- 
cès de l'Assemblée nationale. Les séances du 
comité de district et les assemblées générales 
devaient commencer par la récitation du Vent, 
sancte sptrïtus. 

Le 17 août, le comité décide de se faire re- 
présenter par une députation au grand pèleri- 
nage fait à Sainte-Geneviève « pour le succès 
de la Révolution ». Le 25 septembre, quand 
le district eut à nommer un nouveau prési- 
dent, le choix des électeurs désigna Tabbé de 
Courbon. 
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Il eût été difficile alors de prévoir la tour- 
nure sanglante que devaient prendre les évé- 
nements : tout était à la fraternité, et les reli- 
gieux mettaient un point d'honneur à prouver 
leur attachement aux idées du jour. Ils en 
trouvèrent bientôt une occasion : la garde na- 
tionale venait d'être réorganisée; elle deve- 
nait une milice régulière soldée par la com- 
mune ; le district des Carmes eut ainsi à lever, 
loger et solder une compagnie de cent hom- 
mes. Le 17 août, le prieur offrit un des bâti- 
ments du couvent et un terrain adjacent pour 
servir de caserne; le 17 septembre, le comité 
de casernement accepta cette offre, mais 
comme le bâtiment était reconnu insuffisant, 
on demanda qu'il fut surélevé d'un étage ; la 
dépense était évaluée de 10 à 12 mille livres; 
les religieux étaient invités à faire l'avance de 
cette somme, dont les intérêts leur seraient 
payés jusqu'à parfait remboursement. Cinq 
jours après, le prieur et seize religieux si- 
gnaient un acte en forme; ils s'engageaient à 
c céder à MM. les représentants de la Com- 
mune, séant à THôtelde ville, l'usage des gre- 
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nieas à blè et autres lieus^ amus: L'étanâus-cifun 
terrain, de. ving( toises sur ¥Îiigt-92^. planté 
eiLmarronnia^^, pour rëtabliaseinentids:!». cai- 
ffi*rng du distrÎGt ». 

Us s^engageaient à. faire bâdr à. lexacs. frais 
le mur mitoyen^ plus* le pccdongement desdits 
greniers jusqu'à las rue- de Vaugiracd, av-ec mu 
retour d'équerre air le bois, comprenant, ai: 
reis 'de -chaussées une cuisine^, uni c£>rp» de: 
garde et un chauffoir ou salle d'exendce^ Le 
tout surmonté de deux étages pour lea cham- 
bres de MM. les officiers et sergents et d!uit 
grenier pour magasins 

C'est air ce plan que la caserne fiit cons- 
tniite;. seulement, au lieu, de coûter lo àâ 
12 mille livres, comme on l'avait aj^osé,. 
elle revint à 32.268^ livres 2.1 deniers.. 

Pendant que l'entente la plus- cordiales se 
maintenait entre les- religieux et le district^ les 
événements marchaient :. TAssemblée voteot,. 
le 13 février 1790, une loi qui abolissait le* 
vœux monastiques ; on accordait cependant 
aux religieux qui refuseraient de sortir de 
leuc couvent la permissioiL de vivm: en conir 
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nmn. dans ua certain nombce de maisons où. 
devaient être réunis: ceux qui déclareraient ne 
pas vouloir profitea: de la. liberté qui leur était 
rendue. 

Le S- octobre sui\sant, un décret régla L'exé- 
cution de cette mesure législative;. Les supé- 
rieurs: devaient fournir à la. municipalité un 
état nominatif de tous leurs religieux, et ceux- 
ci,, interpellés par un délégué de Tadministra- 
tâbn, devaient déclarer si oui ou non ils enten- 
daient continuer à mener la vie commune;, sur 
lea 64 religieux de la maison,. 56 déclarèrent 
vouloir persévérer dans leur vocation- 
La maison restait donc à peu près au com- 
plet, et c'est sans doute pour cela qu'en exé- 
cution de l'article 18 du même décret du 8 oc- 
tobre y die fut désignée comme maison de 
réunion où devaient être groupés des reli- 
gieux appartenant aux diverses observances 
de la règle carmélite* Cette mesure ne fiit pas 
acceptée sans protestation par les Carmes Bil- 
lettes dontla règle était beaucoup moins aus- 
tère que celle des déchaussés, et qui passaient 
d'ailleurs pour interpréter cette règle d^na le 
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sens le plus large. Dans un long mémoire 
adressé aux administrateurs départementaux, 
onze religieux du couvent des Billettes repré- 
sentaient que les cellules des Carmes déchaus- 
sés étaient étroites, dépourvues de mobilier et 
de cheminées ; ils demandaient donc à rester 
dans leur propre maison, et, si on persistait à 
les transporter rue de Vaugirard, qu'on fît les 
travaux nécessaires pour leur assurer dans 
leur nouvelle résidence le confort auquel ils 
étaient habitués. Il va Sans dire que cette re- 
quête resta sans efïet et que les Carmes Bil- 
lettes qui ne rentrèrent pas dans la vie sécu- 
lière durent aller pratiquer la vie sévère des 
Carmes déchaussés (i). 

En vertu de Tarticle 26 du même décret du 
8 octobre, les religieux furent réunis le 24 mars 
1791, en présence de quatre délégués de la 
commune, pour procéder à Télection d'un su- 
périeur. Pierre Gillet de Bassonville, en reli- 



I. En 18 12, réglise des Billettes a été affectée au 
culte luthérien, le couvent est devenu une école pri- 
maire protestante, laïcisée elle aussi il y a quelques 
années. 
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gîon Ambroise de Saint-Joseph, prieur en 
exercîcei réunit la quasi-unanimité des suf- 
frages. 

Enfin, un des articles les plus importants 
du décret ordonnait que les biens, tant meu- 
bles qu*immeubles, des communautés seraient 
mis sous séquestre : la consistance de ces 
biens était établie par une déclaration que le 
prieur des Carmes avait dû faire dès le 21 jan- 
vier 1790* La mesure de confiscation fut appli- 
quée avec rigueur, si bien que, lorsque les 
Carmes voulurent continuer à se livrer à la 
fabrication de Teau de mélisse, ils durent in- 
troduire une requête à Teôet d'être remis en 
possession des ustensiles servant à la confec^ 
tion de cette eau, et cette requête fut rejetée 
par un arrêté du 8 juin 1791. Cependant le 11 
du même mois, les religieux obtinrent la per- 
mission de racheter ce qui leur était néces- 
saire pour la somme de soixante mille livres. 

La spoliation du couvent avait d'ailleurs 
été radicale : de toutes les richesses de leur 
sacristie» on ne leur avait laissé que deux ca- 
lices et deux ornements de chaque couleur, ce 

4 
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qui était manifestement insuffisant pour une 
quarantaine de prêtres. Ils n'avaient plœ ni 
cloche, ni ostensoir, ni croix de procession. 
L*Etat reconnaissait inal lesdisposhicusgéné- 
rensès dont les Carmes avaient Édt preuve au 
début de la Révolution. 

Une autre privation très sensible aux reli- 
gieux était celle de leurs livres : Tuss^e de la 
t)ibliothèque leur était interdit; en vain le 
3 1 mai 1792, le Père Prieur adressa une requête 
qui, paraît-il*, n'était pas la première; il rq>ré- 
sentait qu'une communauté de trente-huit reli- 
gieux ne pouvait se passer de livres; la chose 
publique ne pouvait souffrir de l'indulgence 
qu'on aurait pour eux à cet égard, le catalogtie 
étant aux mains des préposés de lalSation. 
Rien ne constate qu'il ait été donné suite à 
"cette demande. 

Au contraire, la passion autircligiensc de- 
venant la note caractéristique du mouvement 
révolutionnaire, une loi du 17 août 1792 or- 
donna l'évacuation totale de tous les comrents* 
Le prieur des Carmes fut avisé de cette mcit 
sure; le i*' octobre 1792, tous les rdigieux 



LA MAISON DES CARMES 35 

devaient avoir quitté la maison, mais on n'eut 
pas à attendre cette date, car avant qu'elle fût 
arrivée de terribles événements allaient se pro- 
duire. 



IV 

LES MASSACRES DE SEPTEMBRE 

Le Révolution avait marché à grands pas : 
la journée du lo avril 1792 marque le moment 
où, rompant avec les apparences de modéra- 
tion et de légalité, les représentants de la 
France, et la France presque tout entière avec 
eux, entrent dans une période de délire fu- 
rieux qui va renverser tout ce qui existait en- 
core des institutions de la vieille France, et 
faire de notre pays un objet d*horreur pour 
les peuples civilisés. La passion antireligieuse 
s'était éveillée tardivement, mais une fois dé- 
chaînée elle porta les révolutionnaires aux 
actes les plus odieux. Le i®' août les Carmes 
avaient reçu Tordre de quitter leur couvent 
avant le i*' octobre et, dès le 1 1 de ce mois, 
on s'était préoccupé de trouver des habitants 
à la maison pour le jour où elle serait aban< 
donnée; on commença à y enfermer les ecclé- 
siastiques dénoncés pour avoir refusé de prê- 
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ter serment à la Constitution civile du clergé. 
On laissa les Carmes se renfermer dans les 
bâtiments intérieurs, et user pour quelques 
jours encore de la chapelle du noviciat, située 
au second étage ; Téglise et les locaux atte- 
nants furent convertis en prison, ou plutôt on 
ne s'occupa d^abord d'aucune traifôformation; 
les prisonniers passèrent leurs premières nuits 
coudiés sur les dalles de Téglise, ou assis sur 
les mardies du sanctuaire ; au bout de quelques 
jours seulement on leur fournit des matelas, 
puis sur Tordre des médecins on les autorisa à 
passer une heure le matin et une heure le soir 
dans le jardin pour empêcher les accidents que 
ne pouvait manquer de produire Tentassemeot 
de deux cents personnes dans un espace étroit 
et mal aéré. 

Le 1 1 août une cinquantaine de ^piéties 
avaient été amenés aux Cannes, et dans le 
pombre trois évéques : J.rM. du Lau, arclie- 
vèque d'Arles, et deux frères appaitenant à 
TiUustre Êtmille de La Rocfaefoucaidt, évéqiKS 
Tun deBeauvais, Tautre de Saintxs. M. &a«- 
•vine, supérieur de la communauté des Clens 
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de Saint-Sulpice, fut arrêté le même jour avec 
deux de ses confrères. Soa crime était d'avoir 
cessé de paraîtie à l'église paroissiale depuis 
le jour où Tintrus Pcdré avait été substitué au 
vénérable M. de Pancemont, curé de Saint- 
SaLpîce, 

Le 15 août, des bandes armées envahirent 
le séminaire d'Issy et la maison voisine qui 
servait de retraite à des ecclésiastiques âgés et 
infirmes : M. Cnssac, supérieur de la commu- 
nauté des Philosophes, fut amené aux. Car- 
mes avec phisieuxB directeurs, séminaristes et 
pensionnaires de la maison de retraite. 

Le 16, arrestation de M. Gallais, supérieur 
des Robertins à Vaugirard, et de onze de ses 
compagnons. Le nombre des prêtres incarcérés 
s'éleva ainsi en peu de jours à plus de 150. 

L'état lamentable où se trouvaient les pri- 
sonniers ne tarda pas à émouvoir la compas- 
sion des habitants du quartier : on obtint la 
pennissîon de leur envoyer des aliments» du 
linge; les visites même furent aim>risées, et 
malgré le danger qu'il y avait à se montrer 
l'ami des prêtres, un grand nombre de per- 
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sonnes se présentèrent pour voir les prison- 
niers : c'étaient des amis qui venaient conso- 
ler et encourager les détenus, et aussi des 
étrangers qui venaient vénérer les confesseurs 
de la foi, et s'édifier en s'entretenant avec eux 
des choses du ciel. Mais si des chrétiens fer- 
vents n'hésitaient pas à manifester leur respect 
pour les prisonniers, ceux-ci avaient en retour 
à souffrir mille outrages de la part de leurs 
gardiens ; c'est ainsi qu'ils avaient un point de 
ressemblance de plus avec le divin Maître à 
l'exemple duquel ils allaient donner leur vie. 
Quel sort était réservé aux prêtres détenus 
tant aux Carmes, qu'à l'Abbaye et au sémi- 
naire de Saint-Firmin? La populace, qui com- 
mençait à sentir qu'elle n'avait qu'à ordonner 
pour être obéie, réclamait le massacre : le 
2^ août, Pétion recevait une députation popu- 
laire au Conseil de la Commune et la lecture 
d'une pétition réclamant la mort des détenus 
ecclésiastiques était saluée par les applaudis- 
sements du Conseil (i)« Le 26, l'Assemblée 

I. Moniteur, 10 novembre 1792. 
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essaya cependant de sauver la vie aux pri- 
sonniers et vota un décret qui condamnait à 
la déportation à la Guyane tous les prêtres 
qui n'auraient pas prêté serment dans un délai 
de quinze jours : mais ceux-là même qui vo- 
taient cette mesure n'étaient pas dupes de 
leur feinte modération : les prêtres étaient 
condamnés, on devait les livrer en pâture au 
monstre révolutionnaire qui demandait une 
proie. < Personne, dit Michel et (i), ne dou- 
tait des massacres > et les principaux chefs du 
mouvement savaient si bien ce qui devait se 
passer qu'ils avaient usé de leur crédit pour 
éloigner des prisons les ecclésiastiques aux- 
quels pour une cause ou une autre ils portaient 
intérêt. L'abbé Berardier, ancien principal du 
collège Louis-le-Grand, avait été le maître de 
Robespierre; un ordre vint aux Carmes de le 
séparer des autres prisonniers et de l'enfermer 
seul dans une des cellules du couvent. Cette 
apparente mesure de rigueur était destinée à 
ïui sauver la vie. 

I. Histoire de la Révolution, t. IV, p. 121. 
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Le 31 août OQ apprit à Pians les progrès de 
Tarmée prussieime; la fonle commença à. 
gronder; il ^lait défendre la patrie en danger 
et pour cela faire disparaître quelques cen- 
taines de vieux prêtres qui menaçaient le salut 
public. Le i^ septembre, la nouvelle de l'ar- 
rivée de Brunswick à Verdun augmenta en- 
core la surexcitation des esprits : les prison- 
niers se rendaient compte de la situation; 
quelques avis discrets les avaient mis au cou- 
rant du péril qu'ils couraient, ils s^étaient con- 
fessés et ils attendaient la mort. Le dimanche 
2 septembre, à midi, le poste fut relevé ; les 
nouveaux gardes étaient des hommes à figme 
sinistre, coiffés du bonnet roi^ et annés de 
piques. A quatre heures, après Taj^iel Mt par 
un commissaire de la section, on ordonna aux 
prisonniers de passer dans les jardins pour la 
promenade quotidienne : on obligea même à. 
sortir les vieillards et les malades. Les déte- 
nus défilèrent par la chapelle de la sainle 
Vierge, la sacristie et le petit escalier qu'on 
voit encore de nos jours. Le jardin où ils pé- 
nétrèrent est le jardin actuel, grand carré di- 
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visé alors en petits carrés par des allées; an 
centre était un bassin qui snbâste encore; 
dans l'extrémité gauche, à l'endroit où s'élè- 
vent les maisons bâties en bordure sur la rue 
de Rennes, il y avait une petite chapelle, or- 
née d'une statue de la sainte Viei^ et meo- 
blée de quelques bancs de bois (i). 

Pendant oe temps la section du Luxem- 
bourg était réunie dans l'église Saint-Sulpice 
et délibérait sur le sort des prisonniers; on 
allait décider qu'une commission serait en- 
voyée aux Cannes pour interiDger les prison- 
niers et faire déférer aux tribunaux ceux qui 
seiaiait reconnus coupables, quand le prési- 
dent intervint dans le d^at, « Tons ceux qui 
sont détenus aux Carmes sont coupables, dit- 
il, ^ il est temps que le peuple en ûusse jus- 
dce », et l'assemblée vota par acdamation la 
proposition de son président. 

Les patri(Aes sortirent alors de l'église se 
rendant aux Carmes : dans la rue Cassette ils 
re&fXïntr^ent un groupe d'hommes armés de 

I. Voir le plan reproduit en tète de ce vohiiiie. 
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sabres et de piques ensanglantées : c'était 
Maillard qui venait de terminer le massacre 
des prêtres enfermés à TAbbaye et qui allait à 
la recherche de nouvelles victimes; les deux 
troupes se confondirent et enfonçant la porte 
des Carmes se répandirent dans le couvent : 
les uns se mirent à parcourir les bâtiments, 
les autres se dirigèrent directement vers le 
jardin. 

C'est là que les prêtres étaient réunis : les 
uns se promenaient dans les allées, d'autres, 
réunis dans Toratoire, commençaient la réci- 
tation des vêpres du dimanche. Auprès de 
Toratoire était Tarchevêque d'Arles avec son 
vicaire général, Tabbé delà Pannonie. c Pour 
le coup, Monseigneur, je crois qu'ils viennent 
nous assassiner. — Eh bien, mon cher, répon- 
dit l'évêque, si c'est le moment de notre sacri- 
fice, soumettons-nous, et remercions Dieu 
d'avoir à lui offrir notre sang pour une si belle 
cause. > 

Les forcenés couraient déjà dans le jardin 
en poussant des cris furieux, une bande s'en- 
gagea dans l'allée du milieu; près du bassiUi 
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lin prêtre était debout absorbé dans la lecture 
de son bréviaire : c'était Tabbé Girault, direc- 
teur des religieuses de Sainte-Elisabeth; il fut 
abattu d'un coup de sabre et achevé à coups 
de pique (i). Pendant ce temps, une seconde 
bande suit l'allée de gauche et arrive à l'ora- 
toire ; l'archevêque d'Arles est tué à coups de 
sabre ; puis, pénétrant dans l'oratoire, les mas- 
sacreurs frappent tout autour d'eux : l'évêque 
de Beauvais tombe la cuisse fracassée par 
un coup de feu. Au dehors une véritable chasse 
est organisée, un prêtre qui, monté sur un 
arbre, allait franchir le mur est abattu à coups 
de fusil. Mais en procédant avec un tel désor- 
dre, on risquait de laisser échapper quelque 
victime; au bout de quelques minutes, les 
chefs donnent l'ordre d'arrêter, et les prison- 
niers survivants sont conduits dans l'église, les 
blessés même sont rapportés sur des matelas. 
Le commissaire Violette (2) s'assit aune pe- 



1. Une petite colonne est élevée à l'endroit où 
tomba cette première victime. 

2. D'après M. Sorel, c'est le fameux Maillard qui 
aurait présidé ce simulacre de tribunal. 
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tite table près delà porte; il se fit appeler \c 
livre d'écrou et, à Tappel de. son noiz^ dxaque 
prêtre devait venir déclarer s'il persistait dans 
son refas de serment, puis on le conduisait da 
côté du jardin, et, en s'engâgeant dans le 
petit escalier, il trouvait les assassins qnile 
massacraient. Cent vingt victimes furent ainsi 
immolées en moins de deux heures ; quelques 
blessés avaient réussi à s'échapper ; Tun d'eux 
âkt retrouvé le soir dans l'église, on lui fendit 
la tête d'un coup de sabre. 

On a cherché à reconstituer la liste com- 
plète des ecclésiastiques massacrés le 2 sep- 
tembre, mais on n'a pu retrouver que cent 
quatorze noms qui ont été inscrits sur le mo- 
nument élevé dans la crypte des Carmes. A 
ces cent quatorze noms, il convient d'en ajou- 
ter un cent quinzième : celui d'un laïque, Ré- 
gis de Valfons, ancien of&cier, qui s'était laissé 
arrêter avec l'abbé Guilleminet, son confes^ur 
et son ami ; il obtint l'honneur de mêler son 
sang à celui des autres martyrs. 
. Après le massacre, le pillage : les cadavres 
furent dépouillés par les bourreaux, les mioa^ 



LA MAISON DBS CARM£S 47 

tres^ les vêtements, rargent trouvé sur les ca- 
davres ôirent saisis et inventoriés par la sec* 
tion. Quant aux précieux restes des victimes 
du massacre, il a paru pendant longten^>s dé- 
montré qu*ils avaient tous été enterrés au ci- 
metière de Vaugirard : c'est ce qui résulte de 
pièces offîcielles, de divers extraits mortuai- 
res, et d'un ordre donné à Daubanel, secré- 
taire delà section, d'avoir à procéder à l'in- 
humation dans ce cimetière; une fosse creusée 
d'avance reçut les cadavres apportés sur deux 
chariots et fut comblée avec de la chaux vive. 
Les chariots , couverts de sang revinrent à 
Paris et furent remisés dans la cour du aémi* 
naire Saint-Sulpice. Daubanel rendit compte 
de sa missioa à la section assemblée, ainsi 
qu'il résulte du procès- verbal de la séance ,du 
:2 septembre. ' i. ■ 

C^>endant une tradition subsistait dans le 
quartier des .Carmes que beaucoup des cada- 
vres avaient été jetés, dans un puits, ^tué der- 
rière la chapelle de la sainte Vierge, dénommée 
•dsepuis chapelle de$ Martyrs : plusieurs histo- 
msBSy M. Fâbbé Lalanne en 1856, M. Graitiér 
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de Cassagnac en 1860, M. Sorel en 1863 ont 
rapporté cette tradition sans réussir à la mettre 
d'accord avec les pièces officielles. Personne 
ne songea que deux charrettes ne peuvent 
contenir cent vingt corps humains ; dans cha- 
cune, on peut en entasser vingt ou vingt-cinq 
au plus, donc cinquante ou soixante cadavies 
avaient été conduits au cimetière, et pour évi- 
ter le dérangement d'un second voyage, Dau- 
banel avait fait jeter les soixante autres dans 
le puits. 

Ce qui n'était qu'une hypothèse a été re- 
connu la vérité en 1867 quand, par suite du 
percement de la rue de Rennes, on démolit la 
chapelle des martyrs et le puits y attenant. 
D'un procès-verbal dressé le 29 juin par 
M. l'abbé Douillard, architecte des Carmes, il 
résulte qu'en mai et juin il a été extrait du 
puits de nombreux ossements. Ces ossements 
ont été soumis à l'examen de M. le !>■ Douil- 
lard qui, dans im rapport du 6 juilleti conclut 
à la présence dans le puits des restes de 
quatre-vingt-dix cadavres; après une descrip- 
tion minutieuse de ces restes. M, le D^ Douil- 
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lard établit qu'une partie de ces ossements 
proviennent vraisemblablement d'un ancien 
cimetière, mais que le plus grand nombre pa- 
raît appartenir aux victimes du 2 septembre 
1792* Vingt-quatre sujets portent des lésions 
qui indiquent clairement la mort violente. En 
conséquence l'archevêque de Paris ordonna 
que ces ossements seraient placés dans la 
crypte des Carmes, où un monument fut élevé : 
on fit entrer dans la décoration de la crypte 
les plaques de marbre provenant de la cha- 
pelle qu'il avait fallu démolir, et sur lesquelles 
sont encore apparentes les traces du sang des 
martyrs. 

Le récit de ces scènes sanglantes nous est 
parvenu par les témoins oculaires échappés 
au massacre. Huit d'entre eux ont déposé sur 
les faits dont ils avaient été les acteurs, entre 
autres l'abbé de la Pannonie qui, frappé de 
neuf coups de baïonnette, eut la présence 
d'esprit de gagner la rue et le domicile d'une 
personne qui le cacha, le soigna et lui fournit 
les moyens de passer à l'étranger. 

Une particularité notable c'est qu'aucun mal 

5 
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ne fut fait le 2 septembre, ni aux religieux 
Carmes, ni aux prisonniers enfermés dans les 
étages supérieurs de la maison ; les prisonniers 
purent même s'enfuir dans les premiers jours 
qui suivirent le massacre ; quant aux Carmes, 
bien que la loi leur donnât le droit de rester 
dans la maison jusqu'au i^' octobre, ils ne 
profitèrent pas de cette facilité et se disper- 
sèrent. 



LES CARMELITES 

(i 797.1845) 

Abandonné par les religieux en septembre 
1792, le couvent resta d*abord désert; le 5 
mars 17931 la section le loua pour 4.780 livres 
à un jardinier qui transforma une partie du 
jardin, humide encore du sang des martyrs, 
en un bal champêtre qui fut appelé le bal des 
Tilleuls ; mais les bâtiments furent avant la fin 
de Tannée repris par la section du Luxem- 
bourg, devenue section Mucius Scaevola, pour 
être de nouveau employés comme prison d'État. 
Du 26 frimaire an II (16 décembre 1793) au 
30 vendémiaire an III (21 octobre 1794), c'est- 
à-dire en dix mois, 707 personnes furent in- 
carcérées aux Carmes, et 1 10 en sortirent pour 
aller à Ija guillotine. Plus de 200 détenus se 
trouvaient aux Carmes au 9 thermidor et du- 
rent à la chute de Robespierre de recouvrer la 
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liberté et d'échapper à la mort; dans le nom- 
bre des prisonniers élargis en thermidor an II 
figure la future impératrice Joséphine, arrê- 
tée en floréal comme suspecte; son mari, le 
général Beauhamaîs, également détenu aux 
Carmes, avait été guillotiné le 5 thermidor. 

On a raconté que les Girondins avaient été 
détenus aux Carmes et Timagination d*un poète 
historien a brodé sur ce thème des variantes 
fort agréables; Granier de Cassagnac dans 
son histoire des Girondins n'ose rejeter tota- 
lement le récit de Lamartine et se contente de 
dire que quelques Girondins furent détenus 
pendant quelques jours aux Carmes. La vérité 
est que cette légende est radicalement fausse. 

M» Sorel a publié intégralement le registre 
d*écrou de la prison des Carmes, et le nom 
d'aucun Girondin n'y figure : quant aux ins- 
criptions relevées sur le mur d'une chambre 
et attribuées aux Girondins, il n'y a aucun mo- 
tif qui permette de les en croire les auteurs, 
et la seule signature qu'on y lise est celle de 
Deschamps Destournelle, ancien ministre des 
finances, mis en liberté après le 9 thermidor. 
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Rien n'est curieux comme de feuilleter ce re- 
•gistre où sont confondus les soldats, les ou- 
vriers, les anciens magistrats, les ex-nobles, 
le général Hoche et la duchesse d'Aiguillon, 
des prêtres, des religieuses, et le directeur des 
marionnettes des Champs-Elysées condamné 
à mort avec sa femme pour manœuvres contre* 
révolutionnaires. 

Après l'évacuation de la prison, l'église et 
le couvent servirent de dépôt d'approvision- 
nements et de magasin à la commission des 
musées nationaux. La caserne construite en 
1789 devint l'imprimerie du Directoire. 

Les bâtiments inoccupés furent loués, et le 
couvent subit de nombreuses transformations 
pour pouvoir être occupé par les nouveaux 
locataires : on boucha des ouvertures, on en 
pratiqua d'autres, le tout au grand préjudice 
de la solidité de l'immeuble. Un restaurateur 
loua l'église et une partie du jardin; l'allée des 
Tilleuls redevint un bal public, le bal des 
Zéphyrs; pendant l'hiver on dansait dans l'é- 
glise et le comptoir du marchand de boissons 
était installé sur l'autel. 
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En 1797 le couvent et toutes ses dépen- 
dances trouvèrent un acquéreur, Etienne Fore- 
son, menuisier, qui crut faire une spéculation 
avantageuse en s'en rendant adjudicataire pour 
une somme de i. 041 .000 livres. D'après les 
termes de l'acte, l'acquéreur devait se prêtera 
une importante opération de voirie : une petite 
place demi-circulaire devait être créée rue de 
Vaugirard en face de la rue de l'Ouest (i), et de 
là partiraient deux rues dirigées, l'une vers la 
rue du Cherche-Midi, sur le prolongement de 
la rue de l'Ouest, l'autre vers le carrefour de la 
Croix-Rouge. La place fut établie sur les fon- 
dations de l'ancienne caserne ; la me de l'Ouest 
fut prolongée en 1798 ; quant à l'autre rue qui 
devait renverser les bâtiments principaux du 
couvent, l'exécution en fut ajournée (2). 

Foreson avait mal calculé en pensant qu'il 
tirerait un grand parti de son acquisition : la 
prospérité publique ne s'était pas réveillée 
après le traité de Campo-Formio ; les lots de 

1. Aujourd'hui rue d'Assas. 

2. En 1867, lors du percement de la rue de Rennes, 
la ville de Paris a formellement renoncé au droit de 
percer la rue projetée à travers la maison des Carmes. 
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terrain restaient invendus, et Foreson, dans 
l'impossibilité de faire face aux échéances qu'il 
avait souscrites, se disposait à démolir le cou- 
vent et l'église pour en vendre les matériaux 
et se créer ainsi quelques ressources. Cette 
nouvelle se répandit dans le quartier, non sans 
y provoquer quelque émotion, et parvint aux 
oreilles de MM. Émery et Duclaux, prêtres 
de Saint-Sulpice, qui, depuis la fin de la Ter- 
reur avaient repris dans la paroisse l'exercice 
de leur ministère. M. Émery songeait au 
moyen de sauver les Carmes de la destruction 
quand la Providence mit sur son chemin Mlle 
•de Soyecourt. 

Camille de Soyecourt, religieuse du Carmel 
de la rue de Grenelle, avait dû rentrer dans 
sa famille lors de la dispersion des commur 
nautés. Son père et sa mère, dénoncés comme 
nobles et comme riches, furent arrêtés pen- 
dant la Terreur. La comtesse de Soyecourt, 
enfermée à Sainte-Pélagie, y mourut de mi- 
sère et de chagrin ; le comte fut détenu aux 
Carmes. Sa fille, qui avait réussi à s'enfuir, 
vivait cachée dans Paris, cherchant à revoir 
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son père dans sa prison et à venir en aide aux 
malheureux prêtres qui étaient restés à leur 
poste. Arrêtée à son tour et emprisonnée aux 
Moulineaux, Mlle de Soyecourt apprit, le 6 
thermidor, que son père avait été exécuté la 
veille. 

Quand elle sortit de prison après le 9 ther- 
midor, elle se vit seule au monde et s'occupa 
de bonnes œuvres, elle ouvrit au faubourg 
Saint-Jacques une auberge de modeste appa- 
rence à l'enseigne de la Vache noirey et sous 
le déguisement de cabaretière, donna asile à 
des prêtres et à d'anciennes religieuses; dans 
l'endroit le plus retiré de la maison, elle ins- 
talla une chapelle, et petit à petit, à mesure 
que la tranquillité se rétablissait, elle déve- 
loppa son œuvre et étendit son cercle d'action. 

C'est alors qu'elle fut appelée à recueillir 
l'héritage paternel. Mais pouvait-elle l'accep- 
ter, liée par son vœu de pauvreté? Elle alla 
fisdre part de ses doutes à M. Émery, qui lui 
montra les raisons pour lesquelles elle pou- 
vait, en sécurité de conscience, prendre pos- 
session de biens dont il lui était loisible de 
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faire un emploi avantageux à rÉglise. Le 
couvent des Carmes allait être démoli, ne 
pouvait-elle pas le racheter, l'arracher ainsi à 
la profanation, conserver une vénérable église, 
bâtie par les enfants de sainte Thérèse, et 
sauver de la destruction les lieux témoins du 
martyre de tant de glorieux confesseurs de la 
Foi. Enfin n'était-ce pas aux Carmes que M. 
de Soyecourt avait été enfermé jusqu'à sa 
condamnation? Ses devoirs de fille, de chré- 
tienne, de religieuse du Carmel, lui indiquaient 
ce qu'elle avait à faire dans une circonstance 
que la Providence semblait avoir préparée. 

Mlle de Soyecourt racheta donc à Foreson 
le couvent par acte passé le 15 août 1797, ou 
plutôt la modicité de ses ressources ne lui per- 
mit d'en racheter qu'une partie : l'église, la 
cour, le cloître et une bande de terre dans le 
jardin; elle s'y installa le jour même dans la 
cellule qu'avait habitée son père, un certain 
nombre d'anciennes carmélites vinrent l'y re- 
joindie, et les courageuses femmes se mirent 
à l'œuvre pour restaurer au moins provisoire- 
ment les bâtiments délabrés. Le 34 août, la 
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première messe fut célébrée dans la chapelle 
Saint-Joseph, qui, ayant été murée, s'était 
trouvée soustraite aux profanations. Douze re- 
ligieuses assistèrent au saint sacrifice célébré 
par M. de Pancemont, curé de Saint-Sulpice ; 
cinq jours après, l'église, sommairement res- 
taurée, fat bénite à nouveau par Tévêque de 
Saint-Papoul, assisté d'un clergé nombreux 
où on voyait MM. de Lalande, Borderies, 
Frayssinous, destinés tous trois à l'épiscopat 
et un jeune séminariste, M. de Quélen, hitur 
archevêque de Paris. 

L'église Saint-Sulpice, mise d'abord aux 
mains d'un curé constitutionnel, était, en 1797, 
consacrée au culte des Théophilanthropes; 
M. de Pancemont obtint de la mère Camille 
de Soyecourt l'autorisation d'employer l'église 
des Carmes pour le service paroissial, mais 
peu après (janvier 1798), M. de Pancemont, 
impliqué dans l'affaire Brottier, fut arrêté et 
expulsé de France; les scellés furent posés 
sur l'église; la mère Camille produisit alors 
les titres établissant que relise n'était pas la 
propriété de M. de Pancemont, mais la sienne; 
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les scellés furent levés et le clergé de Saint- 
Sulpice continua ses fonctions aux Carmes 
jusqu'en 1802, époque où le Concordat rendit 
au culte catholique Téglise de Saint-Sulpice. 

En 1801, le 8 novembre, la mère Camille 
racheta une autre partie des bâtiments et jar- 
dins, f elle put faire réparer la chapelle des 
Martyrs, qui était comprise dans sa nouvelle 
acquisition. En 1807, une troisième acquisi- 
tion rendit le couvent propriétaire des maisons 
qui bordaient la ruede Vaugirard, ces maisons 
ne devaient pas être habitées par les reli- 
gieuses, déjà fort au large dans les anciens 
bâtiments, mais Facquisition permit d'en faire 
sortir des locataires bruyants et mal inten- 
tionnés qui troublaient le recueillement des 
sœurs-, à la place, on installa de pieuses 
dames qui se consacraient à l'éducation des 
jeunes filles. 

La mère Camille avait restauré de son mieux 
l'église et le couvent : en ; 806, elle put recevoir 
des novices qui prirent l'habit des mains du 
cardinal Spina, archevêque de Gènes. Cepen- 
dant son œuvre faillit être un moment sur le 
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point de sombrer : un certain nombre de car- 
dinaux, Italiens pour la plupart, amenés à 
Paris à la suite de Pie VII, avaient refusé avec 
éclat d'assister au second mariage de Napo* 
léon, après un divorce dont la validité ne leur 
semblait pas incontestable; cette manifesta- 
tion fut la cause d'une persécution dont furent 
victimes, non seulement les cardinaux c noirs > , 
mais tous ceux qui semblaient penser comme 
eux. La mère Camille, accusée d'avoir entre- 
tenu une correspondance avec plusieurs de 
ces cardinaux fut arrêtée le 9 janvier 181 1 et 
internée à Guise : elle y demeura deux ans, 
ce n'est que le 5 janvier 18 13 qu'elle fut auto- 
risée à retourner au milieu de ses filles. 

La restauration des Bourbons donna un 
nouvel essor au développement des commu- 
nautés religieuses. Le 15 mai 1815, on ouvrit 
à la vénération des fidèles la chapelle des 
Martyrs après une intelligente restauration qui 
respectait les traces des massacres de sep- 
tembre. L'abbé Legris-Duval prononça à cette 
occasion un de ses plus beaux discours. 

L*église des Carmes était devenue un lieu 
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de pèlerinage, la duchesse d^Angoulême, fille 
de Louis XVI, venait souvent y prier ; plu- 
sieurs évêques voulurent y être consacrés, et 
l'un des premiers, en 1817, Mgr de Quélen, 
qui, tous les ans, ne manquait pas de venir offi- 
cier dans l'église le 23 octobre, jour anniver- 
saire de son sacre, et le 16 juillet, fête de 
Notre-Dame du Mont-Carmel ; les cryptes de 
l'église reçurent aussi la sépulture de plusieurs 
personnages éminents, le cardinal de la Lu- 
zerne, le cardinal de Beausset, et l'éloquent 
abbé Legris-DuvaL 

I^es Carmélites vécurent ainsi dans leur cou- 
vent près de cinquante années, conservant à 
leur tête la vénérable mère Camille que Dieu 
conservait pleine de forces. Et cependant les 
religieuses songeaient à abandonner cet asile 
pour en trouver un autre qui se prêtât mieux 
aux exigences de la vie religieuse. L'étendue 
du couvent et son état de délabrement impo- 
saient de lourdes charges d'entretien : pour y 
suffire, on avait dû aliéner des parcelles où 
s'étaient élevées des maisons qui dominaient 
le jardin et d'où les religieuses étaient à cha- 
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que instant exposées aux r^ards des curieux. 
D'autre part, on recommençait à parler d'ou- 
vrir une rue entre la place d'Assas et la Croix- 
Rouge, et dans ce cas, aux termes de leur 
contrat, les religieuses devaient subir, sans 
droit à aucune indemnité, la démolition d'une 
partie de leur maison et la mutilation de leur 
jardin. Pour ces graves raisons, la mère 
Camille se décida à passer par dessus des con- 
sidérations d'ordre moral et entra en pourpar- 
lers avec l'archevêché de Paris pour l'aliéna- 
nation du couvent. 

Déjà en 1840, elle avait fait feire des ouver- 
tures aux Carmes rétablis en Belgique, mais 
cette combinaison n^avait pas abouti; Mgr 
Aifre ayant eu connaissance des projets de la 
mère Camille, songea à acheter le couvent 
pour y créer ime école de hautes études ecclé- 
siastiques ; après une année de n^odations, 
la cession fut convenue en principe, moyen- 
nant un prix de 600.000 francs ; la vente est 
du 2^ juillet 1841 . Mais les religieuses devaient 
rester dans l'ancienne maison jusqu'à ce qu'on 
leur en eût trouvé une autre, et qu'on y eût £sdt 
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les travaux nécessaires ; trois années se pas- 
sèrent ainsi, et c'est seulement le 2^ avril 1845 
que les Carmélites se transportèrent dans leur 
nouveau couvent, rue de Vaugirard, 86. C'est 
là que mourut la mère Camille, le 9 mai 1849. 
En 1853, l^s Carmélites durent encore une 
fois émigrer par suite de l'expropriation de 
leur couvent; elles se retirèrent d'abord à 
Issy, pour venir s'installer, le 21 août 1855, 
dans le couvent qu'elles ont fait construire 
avenue de Saxe. 



* 



VI 

L'ÉCOLE 

DB 

HAUTES ETUDES ECCLÉSIASTIQUES 
(1845-1875) 

Lorsque Mgr Affre entreprenait de fonder 
dans Tancien couvent des Carmes une maison 
de hautes études ecclésiastiques, il mettait à 
exécution un projet déjà ancien. Le cardinal 
Fesch et Mgr Frayssînous s'étaient préoccupés 
avant lui de la nécessité de restauref pour le 
clergé une de ces précieuses institutions où, 
avant 1789, les jeunes prêtres se préparaient 
par Tétude à renseignement et à la prédica- 
tion. Mais on avait dû ajourner pendant qua- 
rante ans la réalisation de ce projet. D^une 
part des besoins sinon plus urgents, au moins 
plus évidents, s'étaient fait sentir; il avait 
fallu reconstituer Tancien clergé si grandement 

6 
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éprouvé par la Révolution, et pourvoir au re- 
crutement arrêté pendant près de quinze ans, 
et ce n'était pas quand les paroisses soufiraient 
du manque de prêtres qu'on pouvait songer à 
enlever Télite des sujets pour les appliquer 
aux études pour de longues années. D'autre 

: part le gouvernement, héritier du monopole 
universitaire créé par Napoléon, ne voyait 
pas sans défiance le clergé travailler à re- 
prendre sa place dans le monde savant ; et 
dans le sein même de Tépiscopat, des conflits 
de juridicticm empêchèrent de pouvcâr tirer 
parti des bonnes dispositions du gouveme- 
ttteent de Charles X (i). 

Lorsque Mgr de Quélen voulut, en 183 1, 

; reprendre les projets de Tévêque d'Henno- 

, polis, il se heurta à l'opposition de M. Cou- 
sÎTiy alors ministre de l'instruction pnbliqoe, et 

'dix ans plus tard, Mgr Aâire trouva la même 
opposition chez M. Cousin d'abord, ensuite 



I. Orâoimance royale du 20 juillet 1835 créant ime 
maison centrale de hautes études ecclésiastiques avec 
une dotation annuelle de 200.000 fr. et raflfectatîon 
des bâtiments du Val de Grâce, 
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chez M. Viliemain; on était tombé d'accord, 
il est vrai, sur Topportunité de la fondation^ 
mais tandis que Tarchevêque désirait pour son 
école une indépendance qui seule pouvait as- 
surer à Toeuvre l'avenir qu'on lui destinait, 
les ministres revendiquaient un droit de con- 
trôle tellement étendu que la direction échap- 
pait à l'autorité ecclésiastique pour tomber 
entre les mains de l'autorité universitaire (i). 
Après de longues négociations, dans le 
détail desquelles je ne puis entrer ici, l'ar- 
chevêque de Paris obtint l'autorisation néces- 
saire et, le 4 novembre 1845, il ouvrait l'école 
dans la maison des Carmes, dont il venait de 
faire l'acquisition. Dans une lettre pastorale 
publiée à cette occasion, Mgr Affre disait : 
€ Nous devons désirer de former des écrivains 
capables de composer de solides écrits en fa- 
veur de la religion, des prédicateurs éminents 

I. Voyez la brochure intitulée : L* Ecole des Carmes 
(Paris, Douniol, 1871), par M. Tabbé Demimuid, ancien 
élève de l'Ecole, qui en était alors l'un des directeurs ; 
— et le discours prononcé par M. Conil, vice-recteur 
de l'Université catholique de Paris, à la séance de 
-rentrée du 29 janvier 1879. 
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qui soutiennent la haute réputation d'une 
chaire illustrée par Bossuet, Massillon et 
Bourdaloue. > Mais, de peur que les ecclésias- 
tiques qu'il allait grouper ne poursuivissent 
leur formation avec une ardeur trop 'peu ré- 
glée, il voulut contenir leur marche dans les 
limites d'un programme et choisit celui des 
facultés de lettres et de sciences. Le chemin 
pouvait sembler détourné, mais il* était sûr : 
en effet, le terrain sur lequel l'Eglise avait à 
lutter n'était plus comme au xni® ou au xvii* 
siècle celui de la controverse théologique ; le 
champ de bataille, alors comme aujourd'hui, 
c'était la philosophie, l'histoire, la littérature; 
déjà le débat commençait à se transporter dans 
le domaine des sciences naturelles, et s'il fal- 
lait aux apologistes du xix® siècle une con- 
naissance solide des vérités religieuses, le 
théologien devait être doublé à l'occasion d'un 
historien, d'un philosophe, d'un critique, tou- 
jours d'un écrivain, c'est-à-dire d'un littéra- 
teur. 

Les élèves de l'Ecole des Carmes eurent 
donc à se remettre sur les bancs pour se pré- 
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parer aux examens de la Sorbonne ; mais en 
même temps, pour empêcher les jeunes prê- 
tres, qui étudiaient aux Carmes, de laisser 
refroidir leur zèle sacerdotal, une commu- 
nauté était établie dans la maison qui, sous le 
nom de Communauté des Prêtres auxiliaires, 
devait se consacrer aux œuvres d'apostolat : 
leur exemple devait rappeler aux élèves des 
Carmes ce que le prêtre doit à sa vocation, et 
à certaines époques de Tannée, les étudiants, 
devenus missionnaires, allaient assister leurs 
confrères en chaire et au confessionnal, et se 
retremper ainsi dans les fortifiants labeurs du 
saint ministère. 

Les premiers fruits ne tardèrent pas à se 
montrer : le 17 octobre 1846, un élève, Tabbé 
Foulon, aujourd'hui cardinal et archevêque 
de Lyon, était reçu licencié es lettres; avant 
sa mort (juin 1848), Mgr Affre avait vu douze 
élèves de FEcole conquérir le même grade. 
En septembre 1847, une section scientifique 
était venue doubler la section littéraire : le 
premier docteur es lettres, Tabbé Lavigerie, 
ne devait venir qu'en 1850. 
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La direction de l'Ecole avait été confiée dès 
Torigine à Tabbé Cruice, mort évêque de 
Marseille, et c'est en grande partie à cet 
homme de Dieu qu'il faut attribuer les succès 
de Tœuvre : docteur es lettres, écrivain fécond 
et charmant, prédicateur de talent, le premier 
supérieur des Carmes savait aussi descendre 
dans les détails les plus humbles de l'adminis- 
tration, et son activité ingénieuse avait su 
procurer à la maison des ressources qui lui 
permettaient de s'étendre par l'admission 
d'élèves boursiers. 

Aussi quand Mgr Sibour succéda à Mgr 
Affre, l'abbé Cruice fut-il maintenu à la tête de 
l'Ecole avec laquelle il semblait s'être iden- 
tifié. De plus, l'archevêque autorisa le supé- 
rieur des Carmes à ouvrir à côté de la division 
ecclésiastique une division laïque où se ferait 
la préparation aux écoles du gouvernement : 
les élèves de l'école préparatoire devaieiiit 
profiter des leçons des professeurs éminents 
qui enseignaient à l'école ecclésiastique, mai» 
pour tout le reste les deux communaatés 
étaient séparées et chacune d'elles avait on 
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directeur distinct sous l'autorité de l'abbé 
Cruice. 

Rnfin le 15 octobre 1851, la maison des 
Carmes donna l'hospitalité aux Dominicains 
restaurés par le P. Lacordaire : les religieux 
reçurent la charge de desservir l'église et on 
leur donna la jouissance de la partie des bâ- 
timents qui communiquait avec elle ; on amé- 
nagea pour l'école ecclésiastique la chapelle 
des martyrs située au fond du jardin (i). 
L'école préparatoire eut ime chapelle distincte 
dans l'intérieur de la maison ; le jardin fut di- 
visé en deux parties, dont l'une fut affectée 
aux Dominicains, l'autre à l'école ecclésias- 
tique : l'école préparatoire avait l'usage de la 
cour d'entrée où s'élevèrent les bâtiments, 
con^ruitspour servir d'études et de dortoirs, 
sur la me de Vaugirard et sur la cour de 
l'église (2). Quant aux prêtres auxiliaires,, ils 

1. La chapelle des Martyrs a disparu en 1867, lors 
du percement de la rue de Rennes ; elle s*élevait à peu 
près à Tendrott où est la maison qui porte le n^ 102. 

2. Ce sont aujourd'hui les amphithéâtres de droit, . 
les services de physique et de minéralogie, ainsi que 
la hibliothèqne de la Faculté de Droit. 
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avaient quitté la maison pour desservir Téglise 
de Sainte-Geneviève, rendue au culte par les 
décrets présidentiels du 6 décembre 1851 et du 
22 mars 1852. 

L'Ecole des Carmes se développa donc 
sous la sage direction de M. Cruice; il avait 
comme auxiliaires M. Tabbé Isoard, aujour- 
d'hui évêque d'Annecy, en qualité de sous- 
directeur à Técole préparatoire et à l'école 
ecclésiastique, M. Hugonin, sous-directeur. 
Nous ne pouvons passer sous silence un col- 
laborateur modeste que les anciens élèves de 
rinstitut catholique me reprocheraient d'ou- 
blier : entré dès le début comme élève ecclé- 
siastique, Victor Tassin fut arrêté par la déli- 
catesse de sa conscience au moment de fran- 
chir le pas redoutable du sous-diaconat, mais 
il ne quitta pas l'école, et sous l'habit laïque 
devint l'un des fidèles serviteurs de l'œuvre. 
Il devait partager les destinées de la maison, 
et lors de la création de l'Université catho- 
lique en 1875, il en devint le premier secré- 
taire général : c'est là que nous l'avons vu à 
l'œuvre, toujours sur la brèche; c'est là que 
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nous l'avons vu tomber en 1887 laissant der- 
rière lui une mémoire vénérée des trente gé- 
nérations d'étudiants qui ont passé par ses 
mains. 

En 1862, M, Tabbé Cruice était nommé à 
Tévêché de Marseille, il eut pour successeurs 
ses deux principaux auxiliaires : M. l'abbé 
Hugonin et M. l'abbé Isoard, qui prirent la 
direction des deux divisions rendues par là 
à peu près indépendantes Tune de l'autre. 
L'école préparatoire était en pleine prospé- 
rité, l'école ecclésiastique s'était moins déve- 
loppée par suite du défaut de ressources. 
S. E, le cardinal Morlot, qui avait succédé à 
Mgr Sibour, eut à cœur de donner une impul- 
sion nouvelle à l'école ecclésiastique et de la 
ramener à la destination prévue par son pre- 
mier fondateur. 

Le chapitre de Sainte-Geneviève allait être 
reconstitué : des négociations avaient été ou- 
vertes avec M. Rouland, ministre de l'instruc- 
tion publique et le maréchal Vaillant, ministre 
de la maison de l'empereur : un décret du 
22 mai 1862, réunit en la personne de M. l'abbé 
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Hugonin, les charges de supérieur des Carmes 
et de doyen de Sainte-Greneviève. Les chape- 
lains devaient, comme à Saint- Loiiis des 
Français, à Rome, se diviser en deux caté- 
gories : d'une part, des prêtres ayant déjà 
reçu une formation complète qui devaient des- 
servir Téglise patronale ; et à côté d'eux, un 
certain nombre de jeunes ecclésiastiques qui, 
tout en prêtant leur assistance au clergé de 
Sainte-Geneviève dans les circonstances ex- 
ceptionnelles, devaient s'adonner aux études 
supérieures dans la maison des Carmes. Il fut 
créé, par arrêté du 3 juillet 1862, vingt-quatre 
bourses et demie (i); le doyen et les chape- 
lains actifs recevaient un supplément de trai- 
tement déterminé par le même arrêté. Cette 
mesure eut pour effet d'assurer à l'école ec- 
clésiastique un recrutement régulier : une 
trentaine d'élèves bénéficiaient de bourses ou 
de firactions de bourses, et à côté des bour- 
siers, l'école admettait des élèves payant leur 

I. Ces bourses ont continué à être inscrites au 
budget de TEtat jusqu'en 1876; en 1877, elles ont été 
supprimées. 
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pension, en sorte que la coramunauté s'élevait, 
année moyenne, à une quarantaine de mem- 
bres. 

En 1868, la maison des Carmes perdit pres- 
que à la fois ses deux directeurs : Mgr Isoard 
fut nommé auditeur de rote, et Mgr HugcHiin 
fut appelé à l'évêché de Bayeux. L'arche- 
vêque de Paris, qui était Mgr Darboy, mit à k 
tête de Técole ecclésiastique Tabbé Maricourt 
(aujourd'hui recteur des Facultés catholiques 
d'Angers), qui venait de céder la direction du 
collège de Juilly aux Pères de l'Oratoire. 

L'école préparatoire fut confiée à l'abbé 
Thenon, qui venait, depuis un an à peine, 
de receveur le sacerdoce après avoir été élève 
de l'école normale et de l'école d'Athènes et 
avoir passé plusieurs années dans l'enseigne- 
ment public; l'abbé Thenon, aussitôt après 
son ordination, avait fondé une œuvre desti- 
née à procurer aux lycéens le bienfait de 
l'éducation ecclésiastique : en janvier 1867, il 
avait groupé dans la maison du Patronage 
Sainte-Mélanie, rue Lhomond, quelques jeunes 
gens qu*il conduisait à Louis-le-Grrand pour 
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les classes, mais qu'il gardait auprès de lui 
pendant le reste de la journée : c'était Tem- 
bryon de TEcole Bossuet, aujourd'hui si flo- 
rissante, et dont les succursales Fénelon, Ger- 
son et Ozanam font aux élèves des lycées un 
bien inestimable. Quand on lui proposa la 
direction de l'école préparatoire des Carmes, 
l'abbé Thenon obtint sans peine l'autorisation 
d'amener avec lui l'Ecole Bossuet qui prit 
possession d'une partie des bâtiments, laissés 
libres par le départ des Dominicains qui ve- 
naient de s'établir dans le couvent, déjà dé- 
truit, hélas! de la rue Jean de Beauvais. 
L'abbé Thenon fit faire quelques construc- 
tions nouvelles, notamment une partie de 
celles qu'on voit aujourd'hui sur la rue d' As- 
sas. Son œuvre personnelle de l'Ecole Bos- 
suet se greffa sur celle de l'école préparatoire» 
qui s'adressait à peu près au même public, et 
elle était assez vivace en 1876 pour pouvoir 
traverser sans naufrage les épreuves du siège 
et de la Commune. 

Pendant la guerre, M. Thenon avait tenu 
par intérim, les fonctions de directeur de 
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Técole ecclésiastique; Mgr Guibert, en 1871, 
l'en chargea officiellement et, comme au temps 
de Mgr Cruice, la maison se retrouva sous une 
seule direction. 

En 1875, quand la loi sur renseignement 
supérieur permit la fondation d'universités 
catholiques, l'archevêque de Paris affecta la 
maison des Carmes à la grande œuvre qui 
allait se créer : l'Ecole Bossuet se transporta 
dans la maison de la rue Madame qu'elle oc« 
cupe actuellement et l'école ecclésiastique fut 
placée sous la direction de M. Tabbé Ledein, 
aujourd'hui curé de Saint-Pierre de Chaillot. 
Trois ans après, l'institution de la Faculté de 
théologie amena la création du séminaire uni- 
versitaire, dont les Prêtres de Saint-Sulpice 
ont bien voulu prendre la direction et qui se 
substitua à l'école fondée par Mgr AÔre, 



Telles ont été l'origine et les destinées 
changeantes de ces vieux bâtiments où vivent, 
un peu à l'étroit, nos Facultés catholiques. 
Combien de ceux qui 7 ont passé de longues 
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années en connaissaient rhistoire? J'ai essayé 
de la raconter dans Tespoir que les élèves de 
la maison s'y attacheront plus encore quand 
ils sauront de quels souvenirs ils sont les gar- 
diens et de quelles vertus ils doivent être les 
continuateurs. 

P. PISANL 
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